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Il ne comprend l’exercice du pôtivoiV 
qu atee une oligarchie qui «e composerait 
uniquement de toua lee bourgeois riches 
«  parvenus, mm se soucier beaucoup 
d ailleurs des moy<»ns par lesquels leurs 
fortune, ont été , on Altesse M.
Mil ion a seul aroit i  ses !.ym(«ithie8 et il 
faut avoir ÿ ig „„„  j , , ,
leil poivt obtenir »or. approbation 

.iOant au travailleur, i  l’élecll’électeur hon-
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m iITEJE HtACra
Depuis que le parlementarisme a at

leint, en France, son libre développement, 
MWs avons connu divers partis modérés ; 
■ous avons connu te contre-droit qui vou- 
liait une politique conservatrice et monar
chique et le centre-gauche qui prétendait 
•défendre une politique conservatrice et 
Tépublifcifte.

Mais quel nom pourrait-on bien donner 
à U poUtique dc i’Echo du Nord, qui n’eat 
xà aonarchiste, ni républicaine; qui a 
fréseoté un jour la candidature de M. An- 
lonin Lafèvre-Pontalis et le lendemain 
loeU® de M. Trystram ; une autre fois celle 
•4e M. Le Gavrian et ensuite cello de 
M. Werquin ; qui s’est montrée pleine de 
tondresae pourie boulangiste Koechlin ot 
Jile in t^  réserve pour M. Pierre Legrand.

SL cilk  ligne de conduite ondoyante, 
réaction avérée au radicalis< 

1» ^  du radicalisme au boulangisme et qui 
j«Ti«nt après, et sans aucun eHort, on peut 
le  croire, au cléricalisme, 
ne serions pas fâché de .le connaître ct 
ÏScho ferait bien de l’employer comme 
«ous-titre.

•«t cet ingrat,peu reconnaissant des innom- 
i>rables échecs que r^cAo lui a fait rem
porter,a négligé de lui donner sa formule.

£n  attendant YEcho s’en tient à la vieille 
devise : flwluat nec aierflitur, il flotte 
i^ais ne sombre pas, et VEclio flotte à 
droite, à gauche, au Nord, au Midi» avec 
levain espoir d'échapper à la catastrophe 
finale. C’est le Hollandais volantde 1apoli
tique, on le trouve dans toutes les eaux, 
»au/ toutefois dans les eanx franches de 
U  République démocratique.

Ce serait un tort de croire qu’on est en 
présence de simples incohérences, de ter
giversations, de faiblesses, qu'on peut at
tribuer à un manque de sens politique.

VEcho sait parfaitement bien ce qu'il 
veut et ce qu'il poursuit & travers toutes 
«es palinodies,et son but très clair et très 
facile à démasquer, c’est d'imprimer à la 
Hépublique un mouvement de recul qui 
la ramène aux beaux tempade l’orléanisme 
et rende plus facile une restauration phi- 
lippiste. Ce journal ne peut pas admettre 
qu'on gouverne avec le peuple et que le

vote dans ses intérêts, mais 
seulement dans sa conscience, dnns 
P-ifiOur de l’humanité, dans son désir do la 
tolr marcher vers l'avenir libre de toute 
entrave et toul préjugé, YKvho l’ignore et 
ne veut point le connaître.

n est vrai que le suffrage universel le 
lui rend bien et lui a montré, en maintes 
circonstances son parfait dédain pour son 
absence de toutes convictions.

Que VEcho poursuive donc sa petite 
campagne dissidente, nous n’y voyons 
aucun danger, il a été assez souvent jugé 
et condamné pour n’être plus désormais 
fort redoutable.

Mais ce qui nous paraîtrait infiniment 
plus grave et plus digne de réprobation 
ce serait de voir le gouvernement de la 
Hépublique et une partie de son adminis
tration, s’engager (Uns cette voie déplo
rable.

Sous prétexte de conciliation, d’apaise
ment, de ménagements à garder avec un 
contingent important de la nation, nous 
voyons certaines portes, obstinément fer- 
mé«^ aux républicains, s’ouvrir toutes 
grandes aux réactionnaires ; nous voyons 

choyer, caresser, fleurir des indi
vidus que la République a tonjours 
comptés parmi ses adversaires les plus 
acharnés; on tolôro les congrégations qni

reforment, on arrête la laïcisation des 
écoles de garçons, malgré la loi, et on 
profite de ce que cette même loi n’a pas 
fixé de date pour la Inicisation des écoles 
de tilles, pour n’en plus parier. Un vent 
de réaction souftle sur la France, et il suf
fit pour s’en convaincre de voir quels sont 
les gena qui relèvent la tôte et ceux qui la 
détournent avec tristesse, pleins d'angois
ses ponr Vavenir, se demandant si les en
seignements de l'histoire seront perdus 
pour nous et si ce mouvement de recul, 
ne nous présage pas les plusdoulourèliseG 
déceptions.

Toutes les restaurations monai'chiques, 
en effet, ont été précédées de réactions 
analognes.

Tout arrêt est naturellement fatal aux 
institutions républicaines qui puisent 
toutes leurs forces dans un progrès inces
sant. Pour la Hépublique marcher c ’est 
vivre; l’immobilité, c ’est la mort.

Kh t bieit, il nous parait impossible que 
les républicains se laissent ainsi paraly
ser, endormir,quand leur tftche est à peine 
commencée, quand ils ont encore tant de 
choses à accomplir pour la France, pour 
le peuple, ixmr la liberté.

N’est-ce pas aussi un signe des temps 
que la candidature de M. Telliez, ait pu 
étro posée en contradiction avec celle de 
M. Maxime Lecomte. Qu’on ait pu offrir, 
même au suffrage restreiut, de choisir 
entre le retour en arriére et le progrès, 
entre le gouvernement de caste et la dé
mocratie ?

Il faut s’arrêter sur cette pente dange
reuse. M. Jules Ferry, qu’on ne suspec

tera pas diutranalgeance, le disait récem
ment à Kpinal, au congrès des délégués 
sénatoriaux, nous ne voulooi pas d’al
liance avec les rétutionnairee, nous u’i 
voos pas besoin de leur coucours, car ( 
concours ne pourrait être que préjudicia
ble aur questions que nous prétendons 
faire aboutir.

Nous avons fondé la Hépublique 
eux, elle a vécu, s'est développée, a donné 
la paix au pays et h  force i  la France 
mutilée, malgré eux, malgré l’opposition 
implacable qu'ils n'ont cessé de lui faire 
sous toutesles formeset par tous les moyens 
elle accomplira son oeuvre dans les mêmes 
conditions, bien convaincue que 1m  a 
ces qu’on pourraitlui faire seraient autant 
de piègen tendus à sa confiance et A sa 
générosité.

Th. BERGÉS

Après avoir prétendu que M. Maxime 
Lecomte avait été élu par s surprise » , 
VEcîio avant-hier i’a couvert de fleur», as
surant <̂ ue c’était un député modèle, labo
rieux , intelligent, qui rendait lei plus 
grands.eervices à Ifl Chambre.

Tous ces éloges sont parfaitement mé
rités, maia ce qui est beaucoup moins 
juste c’est la conclusion que l’AVAo pré
tend tirer quand il ajoute que, par cela 
même que M. Lecomte est un excellent 
député, il doit rester à la Chambre.

Si M. Maxime Lecomte est un aussi 
bon représentant que YScho veut bien le 
reconnaître, c’est qu'il a l’expérience par
lementaire et l’influence qui lui permet
tront de rendre, au Hénat, de véritables 
services au département qui l’aura élu. 
Vingt circonscriptions sur vingt et uno au 
moins sont par conséquent intéressées i  
le nommer, pourquoi alors lul opposer 
M. Telliez qm n’a ni « l'expérience ^rle- 
mentaire » ni «l’influence de M. l.«comtc > 
et qui par le fait même serait parfaitement 
impuissant à servir notre région.

,'Echo commet une aulre erreur quand 
il dit que le Congrès a adopté-le prüicipe 
de la dualité des candidatures et aueM. 
TeUioz M  auhfttitnfl purement et simple
ment à M. Trystram. “

C’est tout à fait inexact.
Le Congrès a acclamé deux candidats 

MM. Trystram et Maxime Lecomte, a rai- 
sou de circonstances toutes particulières 
ê  auxquelles la qualité des candidats et 
les services qu'ils ent rendus n’étaient 
■point étrangers, mais le Congrès ne s’est 
jamais prononcé sur le principe de la dua- 
lité,qu’ilaurait ti^s certainement repoussé 
in tant que principe.

Le premier des candidats, M. Trystram, 
l’est retiré, pmtrtie pas étafflir de com- 
pétitions entre candidats répuMlcains H 

f Pûsdiviser le porti.
Il est de toute évidence qu’il ne restait 

 ̂l'un seul candidat du Congrès et que ce 
candidat était M. Maxime Lecomte.

Il plaît i  M. Hené Teüiez, de la volonté 
de quelques complaisants et du journal de 
la (irand’Place de se porter candidat.

C’est son affaire, mais il ne peut pas 
avoir la prétention de remplacer M. Trys
tram, et pour poser sa candidature çui 
divise le parti républicain, il ne peut pas 
se réclamer du nom de M. Trystrtra qui 
l’est précisément retiré pour ne pas être la 
cause de cette division.

Nousne voyons pas, d’ailleurs, com
ment M. Telliez qui est certainement l’ad
versaire de la loi scolaire et du service 
obligatoire, leurrait teuir la place de M. 
Trystram qui, non-senlementest partisan 
de ces réformes, mais qui 
faire aboutir.

L e s  E le c t io n s  s é B a te r ia le s
DAMS LA SEINB 

B lM oa ra  de M. de Fre74slnet
DiMoche a eu lieu i  Paris uM r4uiOon 

des d ^ u é s  sénatoriaux i  laqaaUe ont SMirté 
tous !«■ «MDdijKts rdpaUlcalM.

Lortfve M. de Freycinet apparall à la tri
bune une gatve dapplaudiMenâ—H Mate en 
màm (emM qu* ies cris de : « Vive Ja Répu- 
bliqiMl » Très ému, le président due«Bs«ll 
prt>n<Mice une allocutioa mai Mee fois eonpée 
pnr 1m  applaudiuemeats. allocntlM remar
quable pnr la forme, d’allUBr>t, uq diseoun 
d'aeadIfnioieB tn un mot, — oar M. d» Frey- 
cinei a laissé de quoique préaident du
eoD»eit, tonte question poliüqoe.

Voiel le texte de son discours :
Vous me rendéz bien diffteils U tAche de p«rUr, 

cbers ««citoyrns, oir ie me «em pèaMrè d'èmo- 
tiou el de reconoaimnee deTant cet accueil si im- 
prém dout je vona remereie do plus profond de

flocorjée pondant 15 a

n Q'«et pas plus exact de dire que H. 
Tellisr représente l'arrondissement de 
Cambf»! ; aucune réunion un peu sérieuse 
quenoQi sachions, ne l’a eneore Investi 
de .«ctadfdature, et ü y a peat^tre un 
pea M  présomption de sa part, i  prévoir 
d’nne façon si avantageuse lea décisions 
que IM Cambralsiens pourraient prendre 
i  son'Iftdroit.

QnH eommenee ptr les rénnion» ean to
nales et par lo congrès de l’arrondiifte- 
ment^Çambral, )1 verra ce qui en sor-

Th, » .

esar, (Applaudisseinente).
’ ' n ndorteedtoMtmMitdehSeine, 

bereeau politique, de oouroan̂ r ma 
I renouTeUAt la eoeflaoce qa'il m'a 

. _...antl5 an*. 
eoon:in -e. l'ài-je onirliteT Apréa

t’keure, j'aurais presiine 
U ne ni'apptilienl ^s 

.. afSroisr, e est que dani 
0* j’ai Mé placé: sAn»(ei]r,

droit de le 
dclsdire.Ce que je puia.. ... .. .. . -.1

... r_____ ________ __________ilAT9uè
lOH'os h-ee foroes 1 mon pavs. J'ii cherelié i 

ne p«s *tre l'indispie oatnet de l'gsn’frs tipaWi- 
lise qui a M  accomplie.
(>ttetsuTre est te fruit dps bonnes ToloDlée, de 

l’uijtoQ «t de ta iageaso dn parti répubiioaia tout
modeste, «Sf. trop dtÜleilM que t

somme* tentés parfois de la troffrer
•r. t r o j r ' ------- -------------- -

__ ____ indmes.___ _____ _______________
jours la grandear dea résultats nbteaw. si nous 
Tooloiu cependant jHer un regard eo arriére, nous 
ne pourrODS manquer d'étre frappés du ctiemin 
patwuru 'lans ees quinze anaéaa. 

ili>na faisons en ce mom«at ane dee plas nandei 
: aar ee aal l aaarelii- depuia tant Jo sidcles nowtwtdw aat

t>lique libre, i de nations

. rsflpect. rBraroa et appUudisaeaenta.

rit dire oneore quelles seront lss consé 
cet éTésemont historiaae : nne natioi

lettrée, savante. ............. . . . . . .
Iea, développant ses inatitations tous une forme

cifilisée peul-étre antre
....... institutions IOUS une fo......................

nourelle et étendant dans le monde entier le rayon*

moiUô du xi:_
___ .... «atisfaction légitime, _____  . . . __
trans formationa q̂ ae uotre organisatioo intérieure a 
subies, malgré los obstacles dont la route a t̂é 
semüe, malgré les dangers mdme que la Républi
que a pu courir. Nons avons eonqais dea libertéi

l’égard dos crojraBces religieuses st réalisé des pro- 
—' - -|<iis(>nt un aehemiuement vers eetle sépara* 

»  Eglises et de l’EUt que les esprits philo*
. .........................  le dernier____ _.

l'évolution modarne. L«a formnles nréeisaa da eette 
aa trourent dans nos lois scolaires et 

milluirei que sons défendroDs eootre uw adrer

uHrages ms mMnlienoent au Sénat (Nombreuses 
oix : Oai I Oui Il> tous me verrez profondément 

dévoué i  ce département de la Seioe, patU psr t’é- 
tondue œai§ araad parte nombra de eea coneitay ens, 
si grand suriout par les aupérioritéi de (oates sor
tes qui le pressknt anr sou sol. tà grud eofia par 
les sentimeRts nobles «t sénéreux qui ïoat da lut le 
«eur et le rerwsu de la Pranee. (Applaudisse* 

;/a  V' Uo I Hients). Vous ms verrea. partisan résolu de la mâ  
.idé à les i ^ dM réformes démooratiqaas, m’ô

rientûi tonsuiamenl vers U UUcU si rMaoter

^joora plus dé justice et de lamiérs. (Applau*
Enfin U eât. veaa le saves toas, ma ^ r s  cosci- 

toyaas. une tAebe à laquelle ja ma aais partiaalié* 
rement consacré dus eee demiera teaipa. Q n'a 
semt4é que mas üavaax antériaars. UdoaloarMM 
expMeme que j'avais acquise dans l'année terri
ble, slors qu'* edlé de Oümbetta ]• ctiarshais i  
improviser nos héroïques et malhecraMaa légions, 
~ e permettraient de rsadr* qaetoasa sarvkea daas 

pT^raUon de notre défense nationala.
Je me suis pasaioanéasant sttaeU. éepnis 
IS, A mes devoirs 4e niaislrede 1a Marre. Llieure 

«ù te droit rtenara sans partaos a est pas eocora 
vaaue. malgrTW afTorta ml^ooorabto M. Pté- 
dérie Paa  ̂ voua (appelait éloquaBsa«at toitf A 
rtMura : la rares aal toujours l'ar&tM aupréaM 4ss 

- n Isai osa ia i'tum soit toujouta aa--- ** **" ***
üëü. J'ai AU admirablauMit aidé par— tsesltelAeha, J*si AU -̂---------------------

lea cooeoars que l'sii troavi's antoar 4s awi 
l'armAs, caUe r ^ n ta  armée qui a Imm voulu 
a'adopUr, quoique Je fusae étrsMr A sea urigiaas. 
J'ai troavé ea elle das trésors AdAfowmwtl, aa 
patriotique eati^ et aas ooopéntiM eoa&aate, 
«réee A laqnalk aotre réorgauieation se poursuit 
dans daa eonditioas qui peuveat iaspirsr touta sé* 
curité. <Vtfs api^ndissemeotej.

Mes ekers eaa«toyaM, e'eat aons las susaiees de 
la défenae eattowale eue je es  aais aréeseié A vo«s 
ea 187». Ceai eaeora aous les a u s ^  de la dé
fense aaUoasle que je me préaa*ts * saus aujour 
d'hai.

Toaajugeret ai vous deves ra'acoordarvaa e«(* 
tragae en soavenir de am servieee passés at ea 
eonaU^ioQ 4s os»  qne je nuis rsudra eneore.

U'est svec raspect, msis c>st aussi avae co«- 
Siaoeque j'aUsiHs votre arrêt aouveraiv.

NOS DÉPÊCHÉS
. Emile Kiehard a été l'ai 4 

élé t'un das vice-préaidants, 
années, dc l'Association dss >

L e s  fo u rn itu res  m ilita ires

(AraienB>, pour expArimeater à nouveau, Â 
partir du ler févr er IWi. le ré^uie de la 
fourniture directv' des effets d'iiabillemcnt et 
ds chaussures par le soin dea maîtres ouvners 
de régiment.

l>aDS tos Se, 4e, ôe, 7e, Ü6, ^  lUe. Ile et 
l<)e corpa, deux régiments ou bntaUloas de 
chasseurs, et quatre dans le Ua eorpa pren- 
dront part à la même exiiérienco.

nisie, l'Algérie et les 10e. i<e el iHe ooipe 
d’armée.

Aûa de calmar l'iaquiétude des ouvriers

LES OBSÈQUES DE M. RICHARD
Paris, 20 décembre. — Les funAruillee ci

viles de M. Emile Richard, président du con
seU municipal de Paris, ont eu lieu aujour
d’hui au mitien d’une aftluence considi r̂able 
de monde.

Dés le matin, la maison mortustrc était 
envahie parler déiégallons,doat les conroanes 
s'amoncellent autour du la bière recouverte 
d'un drap noir brodA d'argent. Au dehors, 
lesescadrons et Iss batitilloos de la garde ré
publicaine se rangent cn un large carré.

Le général Saussier, gouverneur de la place 
de Paris, s'est empressé, en effet, de sous
crire A la demande du conseil municipal, dé
sireux de voir la troupe urbaine rehausser 
l'éeiat de ces iunérailtes.

Partout aux fenêtres, sur les places impor  ̂
tantes, sur les trottoira, de nombreux eurieux 
que la police i&aintient avec grand'peine. 
Quelques applaudissements éclatent lorsque 
l'on voit s'avancer les bataillons scotairee. A 
midi, le corps a quitté la maison mortuaire. 
~*Q officier de paix ouvre le cortège suivi d'un 

quet de gardiens. Derrière vient un esca* 
■on de sat des républicaines & cheval, puis 

_ 1 batatUon de la garde encadré des deux 
ftJtôs de sapeurs pompiers. Derrière la fa
mille d'Emile Ricuara luarchent toutes les 
délégstions.

Le présideat do la Rôpuldique s'est fait 
représenter par le commandant Chamoin qui 
;narche & o6lé des reprf*entaats du ministère

T t U t P H Q N E

de la gnsrrs. La eonsefl oiu4kip*l asi m  
grand complet.

Tons les maires de Paris soet éjaleaenf 
présents. La plupart des leses macSnalques 
soat représentées. Ls eoHéM défile dsM ts 
plus grand ordre. PaTtoet la fouis oba«|fTS ut 
ailenee respectueux ; le eortége arriva enJbi à 
rhétel-de-vlUe,où une foule com^ smtS U -  
sto. Tout le m o i^  sa, d é s * B « t « M r  »

crêpe. Le drai

haie. Aucnn cri________
ler. A la plaee de la B
59Ém SK!S£̂ ”'

Bnln on arrive an P^fe-Laehafsfc 
avoir traversé la loiytue ni* de UtSflwBtii, 
dont la phvslonomie eat das pltis eurtaussa. 
I.S foule est en plus grand nomlire eaeore, 

«is partout régne un taorne sUeaos.
M. Poubelte, préfet dHa fielae et M. Lésé, 

préfet de pollee ont pranon^ des dt f̂)ours, 
tour notre émioent benfrére

« de ruaodatlaa 4ea
______  ̂ ..........,..aiasBtpr«sMearf,vlent
a 4oial»r adieu A Emile Mefaard et sTecyriaw

C*ei4 au nom de notre a«soéi«tion. an nosi 4s 
ises membres. qr.e Je Time rendre témaégnaga 

__ ionfrére. au camarade, A ramlqaeaoas avoM
pordii.

» i^Mle Btehasd était né ji— alisi». M ie *«•!* 
laboraUon ae fnt ploa préefeoM Aan teonial. 1«t- 
trui«,trsvtillear. connaistaatAfoad IsBchMsa et 
le per«onnd de U politique, il lUil toujoars prûk A 
improviser uu arlfde et cnt article étail pewé, il 
était éerit. il étaUsifUiaRttetetj7leiB de sue, U ne 
versait jamais dana la dieiamatfoa ni dans k  ubra* 
■éokwie banaW ; ii fallait Atn du métier p<««r ap* 
pvéeier ee qaSt y avail de resMttrm 4ans a» Utent 
rarié. dana ceUe éerlla» vigooraaae ratsvée 4'uive 
IKrinte dliumeor. dnna cet eaprU oavert, retsiigné. 
luqitel aacuue dev queation» qu'on peut avoir A 
raller dana te journal n’était utrano^.
> l>au les poiéuiiqucs les pl-ia sAeatss amenéaa 

par lus m^vdables liviaioas J« ovlre partt, ICaiile 
lUchard n'a jamais en pour soi con(r.idlel«ars un 

Ueseant, un mot crutl C'eet d'abord q
easai  ̂pam qu'il Mveit qv'l^vHer eet 

dégrade et qu'en jetant Se> I
KiCessiua d'iiu Mmv «u ae

e'^bcMsee ^-mém* ; _ U respj^^ aea adv^ 

deà'dm'iên' aitieiaa qa-g i  Acrila
r dei-ri^ lai un ennemi.

osa qu'o a i 
I foalsr, Rk^s^U joarnal qu'ltven^ 4a :

dyShSoaM wdii*. C'est ea*Srt~là qae je Val 
eonua. U débutait dans la preue penatMM aoM 
to4liwttM 4'uB Aerivain dont ls plaa» était aé*
vère ^
....... st dont la mort même n'a pss été soainés par
oe débordement dlafaniea qvia ■omoé la riprae- 
aion de la gue re civiU.

> lies jours sombres éa oilOBOe al>eo>a Ataie»t 
aaaAa; on a'était plua au temps oé !>eleaelaae et 
'autres, qaatre oa cinq sus apréa le eonp d'Ktat. 
Laient envoyés A Cayenne ou en Afrique saaa qoe 
I preaae osAt même faire ailosioa A cSt acte de 

bon plaisir : ot Vnn ne pouvait fonder on joamsl 
sana l'autorisation du gourememeat, où eoloi

S l'on appelait < l'homme noir 4<i miirtatère de 
nlériear » paroonrait chaque mstin les bareaax 
de rédaction pour indiquer les cboees aar Issqaeltea 

tt était aDjoint di se tsire, oii la presse aviàt ton- 
joars suspeRdue sat la téte la menaas 4e la sap- 
preaaion aans phrases. On cmnniea^t A parier, 
on ne risquait ^us que l'smeade ou la prtaen. li* 
'étaU rien.
• Deai voies éUiieat en «e momeot «mvettee au« 

luoes MOB : l'une oû se preeS|ienl Iee aaOMtisux 
qui avaient hAte d'arriver, l'aatra ah Iss aoetenu 
û pani répablieaia stiendsieni, lea dévottéa, les 

convaineos. Emile Richard avéaita pas, H énlra 
aa Rét8il. Entrer aa Réveil, combattra A edté 4a 
Cbariee Oeleaelaze, c'était ae désigner aoi-mAne an 
Muvoir comme ua ennemi irréconeiliable. e'éMut 
dire qu'on prenait psrti poar le droit qui ae prts- 
- it pas conUw le fait vainqueur, pour U lûpabli- 
..je attendue et espérée, contre la mysUfleatkm de 
Tempire libéral.
 ̂> Depuis. Ëmile Rieturd ne s'eat JamiadêiMeti. ' 

.re n’ai, devant eette tuml». A parler qaeda Jbw- 
oaliste.

» Le journaliste a fait soo dsveir, to«t son de
voir, U a travaillé en boa oun ier'A la foadatieu.
A l’Bffermiseement de la

e lee retours oirensifs 4e la tM m  U 
a premier rang 4as eombaUoaiH. 
loger on pouvait oe«pter ear lui
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Mortes et Vivantes
DEUXlEMi;: PARTIE

Ce n'est pas toujoura la situation qui fait 
ls mérite, et nous voyon* la plupart du temps 
de hauts policiers qui n'y voient gnére plus 
loin qu'un i>on myoM.

Victurnien Sagot leui
retordre si, su l,eu d’ôL............ .......
teté, modeste comme la violette, il avait e 
les inMinct» d’un flibuslier moderne.

— Je ne me trompe pas, affirnia-t-il, et je 
vous assure que je n'y ai aucun mérite. La 
besorte dont vous m’aves chargé poavait 
élre faite par un enfant de quinse ans.

— Ainsi, reprit Dambert tremblant de sai
sissement, ce tonnelier s’appelait BaudruT

— Baudm.
— Gootinuos.
— Comment cela se flt-tl f  Psrsoane ne Va 

•u dans le pavs ; mais Baudru se trouve i  la 
Mte d'nne petite somme d'argent; il fut pris 
d’ambition et voalut courir sprés ls fortune. 
Il vendit sa ma.son de Beussnc et s'embarqua 
pour Paris avec ss smala et l’enfnnt élevée 
par Psrrlne Cette l^rrlne étsit parente de 
Campavrol. Vous voyes la flliére. Ouant A 
J'argeat de ee Baudru. il e<it évident qn'il avait 
Aé donné à Pt̂ rrins pour Ventretian dé la pe
me aUe. La duchesae avait la msin Isrge et 
auelqnes billets de banqne n'y pesaient pas 
fooH. Ce Baudru fnt sant doute ébloui et oe 
coup de aolell a dû lul porter malheur on j'

joareéa de awrass ea iêeiii, s« volt dn pa^. 
•r A B w e»a ,ee  a daae perde aa liaeet
— Perseene as seU où Q '

po'.te à croire qu'il est tombé dans la d^con- 
nture. Quand on réussit, on aime & le faire 
savoir aux snclens amis.

— Ainsi vous ignorer son adresRO?
*-Je ricDorc.
- -  Kh ! bien, je la connais, moi.
-D éjA I
— Par le plus grand ot h  plus heureux des 

hasards.
—1\ vit encors ?
— Il vit.
— Etil n’est pas riche?
— II est misérnbleen effet.
— Kt les autres? demanda Victurnien, 

tremblant é son tour de l'émotion puissante 
qui remuait (ïeorges Dambert.

— Celle que nous cherchons, cette malbeu- 
euse petite Jeanne.
— Vous en êtes sûrt
— Sûr comme d'est&ter moi-méme.
— Alora?
~  Demain, mon ami. nous verrons.,

mére!... Chette foiel... Jamais je n’oublie
rai ce serrtcel....

^  Ob! bien aimple! Pas la poine d'en par
ler. .. J’al de l'argent i  vous rendra... J'at 
dépensé «n tont cent aolxante-Mlse francs 
rinqnante cenUmeii

^  Bonne nuM, monsienr,
Georfies Dambert s’éloigna i  la bAte.
11 était incapable de ae contenir plus long

temps.
Bon eour débordait «n effet.
Ainsi, oette malheureuse enfsnt qu'il avait 

nrTavbée nne nnit stux misérablea qni allaient 
la profaner ea abtMant de aa ftiibUsas et de 
soa isolsnent, c'étatt sa fille.

Cette eevriérs exHnué  ̂par les vIelHss. les

cberchaii t II s’expliquait l’entraînement qui 
le poussait A lui venir en aide, le plaisir qn'il 
éprouvait en lul meublant cette chambre de 
pauvre, un palais en comparaison du taudis 
qu'oUe quntsit.

C'étaii elle I
Cette fille charmante et coursaen^s, douct̂  

et bonne, élégante dans sa sim^lcité. facil<> 
ù reconnaître entre toutes, aux yeux limpid*» 
é r&me sereine et nnre, c'était son enfant et 
celle de Blanche ae Charnav, l’enfant de 
l'amour jeune, de la passion dè deux êtres qui 
Vêtaient donnés l'un A l'autre, dans une nuit

on peut le croire, i  ses dernières limites. 
11 existe é Pariü une maison où Ton s'oc
cupe de rechercher les héritiers des succes
sions vacantes.

t'ette maison est organisée mienx qu’un 
ministère. Elle sa:t toutet autre chose encore,
é ce lioinl qu'elle aurait pu reconstituer, 
après les horrcars et les incendies de *

I. l'état-civll de Paris tout entier.

Klle réalisait l'idéal de 
Sr téte brûlait.
Il descendit au jardin pour baigner 

front dans l'sir glacé de la nuit.

M tait jamais.
A la An, Georges Dambert remonta dacs 

sa chambre. Il était incapable de tenir on 
-.lace.

11 anrait voulu qoe la nuit passét commc 
in éclair.
Rentré ches lui. 11 c.ottsulta la pendule.

du soleil 
Il se jeta sur son lil.
Il succombait A la fatigue des nuits passées 
i voyage, maia l'émotion éloignait te son-

roarmnralt :
-  Celle-IA .. ____

soit béni.. . nais l'antra I

fermèrent pendant qn'U 

eat rendue I Que Dieu ea

Ce qu'elle résume de travaux et possède de 
documents estimfnense.

Le personnel dw cirques de l'univers nVi
■ z . .11 pa* 1 importanee de la population de Paris, irrésistible, jj compte. De même rogeoes Cooks, 

! l;.:>l and Co n*a pas l'importance de la sns- 
Uile maison.

Mais etle jouit d'un véritable et puissant 
mouupole.

Ko s'éveillant d'un court aommoil. Georgea 
Dambert se leva frais et retrempé oomme 
une lame aeuN'n, préfaux lattes M la rie ot 
aux résolutions fbrtes et prudentes.

Griiceaux circonstance» el A l'aide de Vie- 
turnien Sagot, it possédait A fond une des 
rarlles du secret pour lequel il aurait sacriilè 
des années i  l’Ige pourtant où elles sont si 
précieuse»; avant tout, il voulut déchiiei- le 
voik qui lut cachait l'autre.

11 dotnina les Mans do son coiiir, rsfbuls en 
lui la tendrAissqui le poussait vsrs ce4te 
enfant qui lul d»̂ viit deux fois ia vie.

Comme au lendsÉlsin de sa reneoatre avec 
elle, Il alla se JdÜW daas soe eo«|>é sux 
siK>rds da msgepi Laure.

11 vil arrtvef ia llIIe, simple et ehenuante, 
à son steHar, i  1 Mbnre préctae.

Une joie Intérieure se rédétait snr se« 
trsits.

Ia  veille su aoir elle svait causé somme A 
l'ordinaire avee s o  voisin.

François de Ousm venait de reesvoiriuiM 
lettre de sa Hkére «b réfonss A ceUs par la-
q«stts 11 M  avonitt.......... ...

La peum  femma la béaisaalt saai._____
de refroctae, sana nne obsarvsUoe sur soa 
cbeix ; st pourtaat a était k  renvsraemeot 
daa secrètes espérascss ears»sAsa>nrU»4<e,

Elles révs'ent un avenir superbe pour lui,
Q riche mariage.
Dans l'enthousiasme de leur affection, elles 

le trouvaient beau, intelligent, pourvu de tou
tes les qualités du cunur et de l'esprit.

EllüS ne seirompaient guère.
Et do plus, comme disaient Yvonne et 

Marie-Louise : il e:>t baron et bsrun de vieille 
roche l

Sa noblesM n'était paa de celles qui se ia* 
briquent dnns les officines A parcheiuins des
environs do Palais, i desOrii'Tresc

Ouesclin. D'autroa avaient butaillé à cété des 
Rohan etde CU*son.

dc Ouern est cité avee honneur 
dsns les scaales bretonnes oO ie courage et 
l'obstination dea aujets de la l>onne dnchesse 
ont donné tant de rudes coups et de horions 

Anglais, l'ennemi héréditaire.
Les beaux rêves du petil manoir crevaient

était bien 
1.A mère n’inclinait.
«N'ous aimerons la fiancée comme tu l'ai- 

meraa toi-méme, disait-elie.
Klls «st digea ds toi bui^que tu la choiai».
Tout c« «(ue eous désirons, c'est «lu'vik 

te rende beuroux conune tu mérites de 
l'étre. V 

Et le<i bo'urs ajoutaient :
« Embrasas pour nous, tendreiMat, la fu

ture bKTOBBe de Gnem et d s-lni que

Elles signaient
• Denx panvrea vUlllea Ûlles qui t'aiment 

de lont teur e««r. »
Cétait nour Jeanne Baudru la première 

nouvelle de la baroenie da doeteur eo droit 
Jamalsll e  ea ava t aonné moi.

De Ouent avnit passé 1s

la jenne fllle en anvahissaftt sa chambre à 
tout propos.

C'sst ansai A la fenêtre que eette conversa
tion eut 1 en : ‘

— Vous é!es donc baron ? demanda Jeanne 
après avoir achevé ba lecture.

- Ilélus !
— l*ourquyl ne lue l'avulr pas dit ?
— Tn baron snns terres f L« tites ne va 

guère sans revenus pour ls soutenir. Aussi...
— Aussi?...
— Nous le hiisssrons lâ I
— Touiours •
-Jusqu'A ce que nous syolis amessé des 

rentee.
— Ce eera long peut-être t

Jeanne !
— Vous saves bim que «e n'eat paa la b»>
)n qui a ma parole, puisqae Je es la eot». 

naisssit pas !
— C’o!‘ t juste.
CssoirlA, François de Ousm aurait bien 

voulu donnerun baiser A sa voiaiaa pour 
l'adorable sourire qui sccoaiÿafnait Isa ne- 
rôles, msis on ne passs p«s nn balasr avae 
des pineeUea oomme «a bUM duez.

11 se contenta de iVnvotèr dn bout dea 
deigfsetse mit su Iravail pendant qnsMe 
s'endormait.

Le maUn elle s'était év«iHés fraîche «rt rv 
posée après avuir révé toale la e«H A «a bs- 
ronale qui ae loi causait pes de fortes iMe- 
tions.

Cs qa'eUe aimait en soe itm t  lni
aee btre deet a«A M4eM W  a 

Ht)' étatt lmp i
peavrs garçoe s'imMsalt st la 
câm da la mère 
maieet ares taat de


